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Lors  que 

crédit  de  mes  ennemis , 
le  pouuoir  de  me  faire  com- 
mander par  voftre  Majefté 
quitter  la  charge  dont  vous  m’„ 
niez  honoré  auprès  de  Monfei- 
gneur  voftre  Frere  , & mefmes 
voftre  prefencc,  Tay  incontinét 
obey  : Mais  quand  leur  violence 
les  a portez  iufques  à arracher 
de  voftre  bouche  des  paroles  de. 
cholere  contre  mon  innocence  >, 
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& vn  commandement  de  me  rc-  j 
tirer  auPont  S.  Efprir,  queiene  i 
poimois  exécuter  fans  me  con-  'î 
reffer  conlpable  : l’ay  très- hum-  ! 
blemcnt  fupplié  vofire  Mnjefte , 
ainli  que  ie  fais  encores , de  m’en  | 
vouloir  difpenfer,  & de  confi-  | 
derer  s’il  luy'  plairt,  que  fi  dans  j 
voftre  Cour,  & depuis  n’en  ellat  | 
qu’à  vingt  lieues  on  a bien  peu.| 
. vous  deguifer  fi  malicieufement  I 
laveritédemes  aâ:ions,  il  n’ya 
point  d’aceufation  que  ie  ne  j 
dcuiïè  craindre,  lors  que  ie  fe- 
rois  comme  relégué  en  l’vne  des 
extremitez  de  voftre  Royaume. 
Sire,  bien  que  mcsanceftres,  j 
, ayent  eu  le  bon-heur  de  fe  ren- 
dre afTez  recommcndahles  à la 
France  par  leurs  feruicés , i’attri- 
bue  tputesfois  principalement 
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à leur  inuiolable  fidelité , le  grad 
nombreddionneurs  & de  char- 
ges importantes  qu’ils  ont  re- 
fceuës  des  Roys  vos  predeceC- 
feurs  ; fçaehant  qu’ils  n’ont  ia- 
mais  eu  tant  de  foin  de  leur  for- 
tune tiy  de  leur  vie,  comme  de 
(e  gareiirir  non  feulement  de 
blalme , mais  du  moindre  foup-^ 
çon.  Cefte  mefme  paflion  en- 
uersmon  Roy  m’eftant  hérédi- 
taire, ôc  ne  trouuant  rien  de  dif- 
ficile pour  en  rendre  preuue  à 
voftre  Maj elté , i’ay  mieux  aymé , 
à fin  d’ofter  tout  lujec  à mes  en- 
nemis de  continuer  leurs  ca- 
lomnies, me  refoudre  à perdre 
ma  liberté  dans  vneprifon,  que 
me  retirer  en  des  Places,  dont 
l’alfiete  leur  fourniroit  despre- 
texrcï  de  donner,  continuelle^*,  ^ 


ment  des  défiances  de  moy  à vo- 
ftrcMajcfté.  Ainfi  ie  nerefiftcà 
leurs  pcrfecucions  , que  par  les 
refpeàs  & la  fouffrance,  qui  font 
les  feules  Armes  dont  ie  me  fers 
contre  eux , puis  qu’ils  fe  côu- 
urent  de  voftre  aüdorité  quç:^ 
ie  reuerc  mille  fois  plus  en  ef- 
fet, qu’ils  ne  font  en  apparence, 
l’efpcre  de  voftre  bonté , Sire, 
que  malgré  leurs  artifices,  vous 
aurez  maintenât  agréable,  qu’en 
abandonnant  tout  le  refte  , ie 
conferue  au  moins  mon  Hon- 
neur qui  m’eft  incomparable- 
ment plus  cher  que  ma  vie  , & 
attends  de  voftre  iuftice  , qu’a- 
pres  que  vous  aurez  recogneu 
la  fincerité  de  mes  intentions , & 
la  fidelité  de  mes  feruices,  voftre 
Majeftéme  redonnera  bien  toft 
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la  place  qu  ©n  m’a  voulu  faire 
perdre  en  l’honneur  de  fes  bon- 
nes grâces , lefquelles  ie  m’cifor- 
ceray  toufiours  de  mériter  par 
les  plus  paffionnez  deuoirs  que 
vous  puilTc rendre,  , ' 


Voftrc  tfcs-hnmblc,tres-obcyflànri 
ôc  tres-fidele fujet  & reraiuur» 
DORNANO* 


